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    Un murmure.
  Carys scruta les collines alentour. Pas un mouvement. La neige crissait sous les sabots de sa jument et Garret, irrité, marmonnait qu’ils avaient pris la mauvaise direction.
  Pas un souffle pour faire frémir les branches. Pourtant, Carys entendait un murmure.
  C’était le vent qui l’appelait.
  Elle essuya en frissonnant les gouttes de sueur qui emperlaient son front et se pelotonna un peu plus dans la cape râpeuse dont lord Errik l’avait enveloppée avant leur départ. Ou plus exactement, leur fuite. Les températures glaciales avaient rendu pénibles les premiers jours de leur voyage et, depuis le début, Carys avait tout aussi froid à l’intérieur qu’à l’extérieur. Elle avait dû lutter pour ne pas faire demi-tour afin d’affronter ses ennemis. Mais lord Errik, pas plus que le seigneur Garret ou Larkin, ne l’aurait jamais laissée faire.
  Après tout, Carys n’avait plus son mot à dire, puisqu’elle était morte.
  Du moins, elle l’aurait été si son frère jumeau avait réussi son coup. Durant des années, elle s’était évertuée à faire diversion pour protéger son secret, s’attirant ainsi la colère de son père, toujours assortie de douloureuses punitions. Elle aurait juré qu’il serait toujours à ses côtés comme elle avait toujours été aux siens. Pourtant, il l’avait abandonnée.
  Ses doigts se crispèrent sur les rênes. Le murmure dans sa tête s’amplifia. Les arbres bruissèrent. Son cheval fit un brusque écart pour éviter une branche, qui craqua et tomba à quelques pas.
  – Nous devrions avancer plus vite, lança le seigneur Garret. Quelqu’un pourrait aisément suivre les traces que nous laissons dans la neige.
  – Personne ne nous suit, affirma lord Errik. Nous avons emprunté le cours du ruisseau pour brouiller les pistes, ce qui a d’ailleurs épuisé nos montures. Si nous les forçons à accélérer maintenant, nous serons obligés de finir à pied. Et je suis sûr que vous n’avez pas souvent marché dans votre vie.
  – Vous n’aviez qu’à nous trouver de meilleurs chevaux, répliqua Garret.
  Ces deux-là ne cessaient de se disputer.
  – La prochaine fois qu’on devra voler plusieurs chevaux sans éveiller les soupçons, je vous laisserai faire. Et je vous ferai remarquer, seigneur Garret, que vous avez de la chance d’en avoir un. Vous n’étiez pas censé faire partie du voyage.
  – Pas seigneur Garret, juste Garret ! s’écria Carys, agacée. 
  Une brise souffla dans son cou.
  – Je suis venu à la demande de la princesse ! rappela Garret à lord Errik.
  – Vous n’êtes là que parce qu’elle n’a pas eu d’autre choix que de vous demander de venir ! le rabroua Errik en secouant la tête. Cela dit, si vous êtes trop fatigué pour continuer, seigneur Garret, vous n’avez qu’…
  – Garret ! répéta Carys. Juste Garret.
  Malgré ses efforts, elle se sentait encore faible. Pourtant, elle allait déjà mieux que la veille. Six jours s’étaient écoulés depuis l’annonce de sa mort au royaume d’Eden. Les épreuves de succession étaient terminées et le prince Andreus, seul survivant de la compétition, était monté sur le trône.
  Sa Majesté le roi Andreus, gardien de la lumière et des vertus. 
  Carys, elle, n’était plus rien.
  Franchir les remparts qui encerclaient le palais des Vents ne l’avait pas rendue plus libre. Pas comme elle l’avait rêvé. Au contraire, plus elle s’éloignait, plus elle sentait sur ses épaules le poids des murs et des habitants de la cité. Ils l’appelaient, exigeaient qu’elle affronte l’obscurité, qu’elle leur rapporte la vérité.
  – Tu as dit quelque chose, princesse ? demanda Larkin. 
  Carys tira sur ses rênes. Sa jument s’arrêta.
  – Juste qu’Errik ne devrait pas l’appeler seigneur Garret, soupira-t-elle. Les titres de noblesse attirent l’attention. Les gens – en particulier les roturiers – les remarquent parce qu’ils ont peur des remontrances. Nous ne pouvons prendre le risque qu’une rumeur sur des nobles voyageant avec une jeune femme inconnue se répande. Personne ne doit savoir que je suis en vie.
  Du moins pas tant que Carys ignorait qui avait tué son père et son frère aîné et qui complotait contre son jumeau.
  Elle ferma les yeux. Penser à Eden ou Andreus était encore trop douloureux. Son frère avait essayé de la tuer, il célébrait probablement son décès en ce moment même. Elle le haïssait pour ça. Elle aurait voulu que les dieux le punissent de l’avoir trahie, d’avoir renié un pacte noué dans le ventre de leur mère. Pourtant…
  Carys resserra sa cape autour d’elle. Errik et Garret s’étaient arrêtés eux aussi et Larkin essayait de faire obéir sa jument. La jeune femme n’était pas habituée à monter à cheval. Le plus souvent, elle restait dans la carriole avec son père. Carys allait devoir lui donner quelques cours d’équitation. Larkin devrait apprendre à garder le contrôle, tout comme elle.
  La trahison de son frère avait affaibli son corps et son âme. Elle n’avait pas d’autre choix pour le moment que de suivre Errik et Garret. Elle était presque sevrée – enfin – des larmes de minuit dont elle avait été dépendante pendant tant d’années. Si elle était pour le moment encore fragile, dans peu de temps, elle serait capable de combattre Andreus.
  – Excusez-moi, Votre Alt…
  Errik s’interrompit et secoua la tête. Sa capuche grise lui tomba sur les épaules. Il esquissa un sourire qui illumina ses yeux bruns.
  – Excusez-moi, Carys, se reprit-il. Vous aviez raison depuis le début. Vous ne devez pas seulement vous protéger de vos ennemis de Jardins, mais également vous méfier de ceux avec qui vous choisirez de rester jusqu’à votre retour.
  – Je ne représente aucun danger pour la princesse, protesta Garret.
  Ses cheveux roux flamboyaient dans les rayons du soleil couchant.
  – Pourquoi l’aurais-je aidée à fuir le Conseil des Anciens, sinon pour la protéger ? J’aurais pu rester au palais des Vents et aider mon oncle à devenir encore un peu plus puissant ! Ou même rentrer chez moi et prendre ma place en tant que seigneur de Bisog. Au lieu de ça, je risque mon titre, mes terres et ma vie dans ce froid glacial avec vous !
  – Si vous avez envie de retourner à Jardins, personne ne vous retient ! s’esclaffa Errik. Mais vous devrez nous laisser votre monture.
  – Et laisser Carys seule en votre compagnie ? J’ai attendu trop longtemps et travaillé trop dur pour l’abandonner aux mains d’un…
  – Silence !
  La voix de Carys résonna parmi les arbres. Le vent soulevait sa cape. Une nouvelle branche se brisa. Sa jument frappa nerveusement le sol gelé du sabot. Errik se tourna vers elle.
  – Pardonnez-moi, Votre Alt… Carys. Je ne voulais pas vous bouleverser. Je sais que vous n’êtes pas encore remise…
  – Je vais très bien, le rembarra la jeune fille.
  En réalité, un marteau cognait dans sa tête et les zébrures du fouet dans son dos n’étaient pas encore tout à fait cicatrisées. Elle n’avait qu’une envie : se pelotonner dans un lit et attendre que la douleur passe.
  – Ce qui me fatigue, reprit-elle, ce sont vos chamailleries incessantes.
  Ainsi que les murmures à ses oreilles qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer. Ça la rendait folle de frustration.
  Les prophètes prétendaient appeler le vent, affirmaient être capables de le plier à leur volonté, de voyager sur son dos, de le convaincre de lever des armées.
  Quand elle était enfant, le prophète Kheldin prétendait avoir empêché une tornade de détruire la cité et le palais. C’était une histoire semblable à celle que tous les enfants de Jardins connaissaient sur les anciens prophètes. Mais jamais, jamais Carys n’avait entendu raconter que le vent pouvait parler. Ni que quelqu’un pouvait sentir sa force et sa volonté dans tout son corps.
  – C’est lui qui a commencé, protesta Garret. 
  Carys lui lança un regard noir.
  – Désolé, pouffa-t-il, je n’ai pas pu résister. Andreus disait toujours ça quand Micah et moi vous grondions parce que vous vous disputiez. Vous vous rappelez ?
  Le visage sévère de Micah et les yeux pétillants de malice d’Andreus. Comment Carys aurait-elle pu oublier ? Son cœur se serra.
  – Andreus n’aimait pas qu’on le pense capable de mal agir, dit-elle. C’est toujours le cas aujourd’hui.
  – Nous en tirerons avantage quand vous retournerez au palais des Vents, déclara Garret. Plus vite vous réclamerez votre place légitime sur le trône, mieux ce sera pour le royaume.
  – Je déteste l’admettre, intervint Errik, mais Garret a raison. Si vous voulez vraiment reconquérir Eden, nous devons commencer à établir un plan. Je sais que les épreuves vous ont affaiblie, mais chaque jour qui passe accroît le pouvoir de votre frère.
  Et chaque jour qui passait donnait une chance de plus à celui qui avait comploté avec Imogène de la poignarder dans le dos. La prophétesse était morte, mais durant les quelques mois qu’elle avait passés au palais, elle était parvenue à tromper tout le monde. Le père et le frère aîné de Carys l’avaient payé de leur vie ; Andreus, de son cœur.
  Quoi qu’Imogène ait manigancé, Carys devait y mettre fin. Sinon, une guerre serait inévitable.
  – Dans ce cas, lança Garret, c’est décidé. Nous allons à Bisog.
  – Ce serait de la folie ! le contra Errik.
  Des rafales de vent de plus en plus fortes tournoyaient autour de Carys. Sa colère grandissait à chaque désaccord des deux hommes.
  – Le domaine de Bisog est lié aux seigneurs par serment, insista Garret. À présent que mon père est mort, c’est à moi qu’ils doivent allégeance. Je prendrai le contrôle de leurs armées et nous chevaucherons vers Eden sous la bannière de la princesse.
  Le cœur de Carys battait à tout rompre. Le vent bourdonnait à ses oreilles, faisant vibrer ses tympans.
  – Bien sûr ! ricana Errik. Et une fois que la princesse sera sur vos terres et cernée par vos épées, vous l’obligerez à se soumettre à votre volonté ! Vous devrez d’abord me passer sur le corps !
  Garret dégaina son épée.
  – On peut arranger ça !
  – Stop ! hurla Carys alors qu’Errik brandissait son arme à son tour.
  Ils étaient prêts à se battre alors qu’elle-même ignorait encore si elle pouvait réellement leur faire confiance ! Elle leva les yeux vers la colline et c’est à cet instant qu’elle les vit. Six hommes à cheval qui galopaient vers eux, l’arme au clair.
  – Cours, Larkin ! cria Carys en dégrafant sa cape pour glisser les mains dans les poches de sa robe.
  Le vent arracha sa cape ; ses doigts se refermèrent sur les poignards. Errik et Garret se placèrent devant elle. Carys leva le bras, mais le sifflement d’une flèche lui fit tourner la tête. Deux des six hommes s’étaient arrêtés à mi-chemin ; ils allaient de nouveau tirer en direction de Larkin. Carys lança son poignard. Malgré le froid et la fatigue, elle avait parfaitement visé. La longue lame effilée se planta dans le cou du premier homme, qui s’effondra.
  Les épées s’entrechoquaient derrière elle. Un cri de guerre s’éteignit brutalement. Elle ne pouvait pas se retourner : le deuxième archer venait d’encocher une flèche.
  – Attention ! s’écria Errik en embrochant un assaillant.
  Un cheval hennit, Garret appela Errik et Carys jeta son deuxième poignard. Le vent se transformait en tempête. Cette fois, le poignard se ficha dans la joue de l’homme. Il écarquilla les yeux avant de tomber de son cheval.
  – Carys !
  Larkin se tenait sous un arbre. Elle avait perdu sa monture. Garret se battait contre un des deux brigands restants. Deux autres avaient été tués par Errik, le dernier se précipitait vers Larkin. Carys n’avait plus d’arme pour protéger son amie. Elle talonna sa jument, dans l’espoir fou d’arriver près d’elle avant l’homme.
  Soudain, Errik apparut. L’homme vêtu de brun et or brandit son épée. Puis il eut une seconde d’hésitation.
  – Vous ! cria-t-il.
  Sans un tremblement, Errik l’embrocha.
  Carys mit pied à terre et se précipita vers Larkin pour la prendre dans ses bras.
  – Ça va ? Tu n’as rien ?
  – Oui, réussit à articuler la jeune fille. Je vais bien. 
  Plusieurs flèches brisées gisaient à ses pieds.
  – J’ai cru que j’allais mourir, mais aucune de ces flèches ne m’a atteinte. Elles ont… elles ont dévié et se sont cassées en deux.
  La colère embrasa momentanément les pensées de Carys avant de s’éteindre tout aussi brusquement. Elle secoua la tête.
  – C’est à cause du froid, affirma-t-elle.
  Errik l’observa quelques secondes avant de rengainer son épée. Puis il mit pied à terre à son tour.
  – Pas de chance pour eux, coup de chance pour nous, souffla-t-il.
  – J’en veux bien tous les jours, des coups de chance comme ça ! lança Garret en les rejoignant.
  Il ôta sa cape et en recouvrit les épaules de Carys.
  – Mais nous savons tous très bien, continua-t-il, que nous devons remercier d’autres forces.
  Il se pencha vers Carys pour murmurer à son oreille :
  – Je crois qu’on devrait avoir une petite discussion, Votre Altesse.
  La jeune femme frissonna.
  – En parlant de chance, reprit Garret à voix haute, ces hommes ne vont plus avoir besoin de leurs montures, je pense. Errik, vous venez m’aider à m’occuper de nos nouveaux compagnons de voyage ?
  – Je vous suis, accepta Errik en souriant.
  Ils étaient à peine partis que Larkin ramassa une des flèches. Son visage reflétait la peur.
  – Ce n’était pas de la chance, murmura-t-elle. C’était… toi, Carys, n’est-ce pas ?
  Le premier réflexe de Carys fut de mentir. Après tant d’années passées au palais des Vents, entourée de courtisans cherchant à prendre le pouvoir les uns sur les autres par tous les moyens, la vérité ne lui était pas naturelle. Mais Larkin était sa meilleure amie et sa vie venait d’être bouleversée. Au lieu d’être en route pour retrouver son fiancé, elle était devenue une fugitive.
  Carys lui devait au moins la vérité, même si cette vérité l’effrayait un peu plus chaque jour. Entendre des histoires sur les pouvoirs des anciens prophètes était une chose, les vivre en était une autre…
  Elle essaya de choisir ses mots.
  – Tu as raison, ce n’était pas de la chance, j’ai…
  Une nouvelle fois, ses pensées s’embrouillèrent. Les voix étaient revenues. Elle serra les poings, sa gorge se noua. Les branches s’agitèrent alors qu’un étau étreignait son ventre. Elle prit une profonde inspiration avant de reprendre :
  – Je ne comprends pas vraiment ce qui se passe. Le vent… Il est dans ma tête. Il m’a sauvé la vie pendant les épreuves mais je ne sais pas comment le contrôler.
  Ni même si c’est possible, ajouta-t-elle mentalement.
  Andreus n’avait jamais accordé le moindre crédit aux légendes racontées par les prophètes. Il ne croyait que ce qu’il voyait ou ce dont il pouvait tester la véracité par le raisonnement. Il avait convaincu sa sœur que tous ces récits n’étaient que des contes à dormir debout. Du coup, Carys ne les avait jamais étudiés. Elle ignorait tout de la sagesse qu’ils pouvaient renfermer.
  – Tu as peur, souffla Larkin.
  Ce n’était pas une question, mais Carys acquiesça.
  – J’entends des murmures que je ne comprends pas, expliqua-t-elle. J’ai l’impression de devenir folle. Le vent ne peut pas parler. Pas à moi. Je ne suis pas prophétesse !
  – Qu’est-ce qui te fait croire que c’est le vent qui te parle ? demanda Larkin.
  – Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ? souffla Carys. D’où ces voix viendraient-elles, sinon ?
  Larkin la dévisagea longuement. Le secret de Carys prenait soudain tout l’espace. Jamais elle n’avait avoué à son amie son addiction pour les larmes de minuit. Larkin finit par soupirer, le regard fixé sur la flèche brisée dans sa main.
  – Je ne sais pas ce qui t’arrive, mais je suis certaine qu’il y a une raison. Comme le fait que nous soyons devenues amies n’est pas dû non plus au hasard.
  Alors qu’elle glissait la pointe de la flèche dans sa poche, Carys hocha la tête.
  – Oui, peut-être. Tout ce qui compte, c’est que tu sois en vie. Je te protégerai jusqu’à ce que tu aies rejoint ton fiancé à Acetia.
  Acetia se trouvait loin au nord, mais s’ils croisaient un groupe de marchands, ils pourraient alors…
  – Non ! fit Larkin. Ton frère est persuadé que je suis impliquée dans un complot pour l’assassiner. S’il n’est pas encore au courant que je suis fiancée, il ne tardera pas à l’apprendre. En rejoignant Zylan et sa famille, je les mettrais en danger.
  – Dans ce cas, nous devons te trouver un autre endroit où te cacher jusqu’à ce que vous puissiez être réunis. Je refuse que tu restes avec moi. C’est trop dangereux.
  – Je suis ton amie ! déclara Larkin. Le danger n’y change rien. Que tu aies gagné ou perdu les épreuves non plus. Je reste à tes côtés et je te soutiendrai jusqu’à mon dernier souffle. Je sais que c’est ce que tu ferais pour moi, comme pour tous les habitants d’Eden.
  Elle exécuta une profonde révérence avant d’ajouter :
  – Votre Altesse, je vous prête allégeance. Au cœur de la nuit la plus obscure, je serai la lumière qui vous permettra de retrouver votre chemin.
  Les larmes montèrent aux yeux de Carys. Les mots que venait de prononcer son amie n’étaient pas ceux officiellement utilisés par les nobles qui juraient loyauté et fidélité à leur souverain dans la salle des Vertus ; ils étaient plus beaux encore. Et plus profonds. Carys avait gagné un chevalier qui la défendrait coûte que coûte contre tous ses ennemis.
  La gorge serrée, elle prit le bras de son amie pour l’obliger à se redresser.
  – Je suis censée déclarer que jamais je ne te demanderai de trahir les sept vertus du royaume, mais je ne suis pas sûre que nous n’y serons pas forcés.
  Larkin esquissa un sourire espiègle.
  – Je n’hésiterai pas à pousser ton frère dans un énorme crottin de cheval si j’en ai l’occasion.
  – Désolée, mais je crois que tu vas devoir me laisser cet honneur.
  – Comme vous le désirez, Votre Altesse, s’esclaffa Larkin. Tu veux que j’aille récupérer tes poignards ?
  – Je l’ai déjà fait, intervint Errik en descendant d’un étalon alezan. Mais ne vous gênez pas pour prendre ce que vous voulez à nos amis, Larkin. Ils n’en auront plus l’utilité.
  Alors que Larkin s’éloignait, il tendit ses poignards à Carys.
  – Nous aurions sans doute été en beaucoup plus mauvaise posture si vous n’aviez pas arrêté nos assaillants à temps. C’est très sécurisant de voyager en compagnie d’une personne aussi douée.
  Carys leva les yeux vers le beau visage du dignitaire étranger. Errik avait été là quand elle en avait eu besoin et il ne lui avait donné aucune raison de douter de lui. Mais depuis qu’il l’avait guidée à travers les souterrains du palais des Vents, elle se posait des questions. Comment en connaissait-il l’existence alors qu’elle-même, qui avait passé son enfance à explorer les lieux, l’ignorait ? L’état de manque dans lequel elle avait passé ces derniers jours l’avait empêchée de l’interroger. Maintenant qu’elle avait repris des forces, elle voyait la situation avec plus de clarté. Ce qui venait de se passer pendant l’attaque n’était pas non plus anodin.
  – Vous vous sentez bien ? demanda-t-il.
  Un peu plus loin, Garret discutait avec Larkin.
  – Je ne suis pas sûre, hésita Carys en prenant ses poignards des mains d’Errik.
  – Comment puis-je vous aider ?
  Il passa son bras autour des épaules de la jeune femme puis ajouta :
  – Vous devez être épuisée.
  Carys s’appuya contre lui. La chaleur de son corps était si agréable. Que signifiait la scène à laquelle elle avait assisté quelques instants plus tôt ? L’homme qu’Errik avait tué avait eu une seconde d’hésitation, comme s’il avait reconnu son adversaire.
  Elle profita de sa proximité pour enfoncer légèrement la pointe d’un de ses poignards dans ses côtes.
  – J’en ai assez que les gens me mentent, chuchota-t-elle. Il est temps que vous me disiez comment vous saviez vous diriger dans les tunnels et comment vous connaissiez cet homme qui nous a attaqués.
  – Carys, vous devez me croire…
  – Non.
  La pointe du poignard traversa sa chemise.
  – Vous m’avez aidée, reprit la jeune fille. C’est la seule raison pour laquelle je ne vous tue pas immédiatement. Mais à présent, vous allez me dire la vérité. Vous n’êtes pas un maître marchand.
  – Non. Et je ne viens pas non plus de Chinera.
  – D’où êtes-vous ? Qui êtes-vous ? Et pourquoi étiez-vous au palais des Vents ?
  – Techniquement, je ne suis de nulle part. Ma famille a trahi, versé le sang, rompu des serments, déclenché des guerres pour regagner un trône qui, selon elle, lui appartient.
  – Vous parlez par énigmes.
  – Je ne dis que la vérité. Je suis né au château des Dragons, mais je ne m’y suis jamais senti chez moi.
  – Au château des Dragons ? À Adderton ?
  D’aussi loin que Carys s’en souvienne, ce royaume du Sud avait été l’ennemi juré d’Eden. Errik soupira.
  – Il y a plus de cent ans de cela, mes ancêtres ont fui par ces passages que nous avons empruntés. Au même moment, leurs frères et sœurs étaient massacrés par vos ancêtres. Je m’appelle Errik de la maison Bastien.
  Bastien.
  Carys en eut le tournis. Son arrière-grand-père avait chassé et tué les Bastiens pour devenir roi. Les Bastiens avaient juré de se venger et c’est ce qu’ils avaient fait. Ils avaient envoyé à Eden une fausse prophétesse puis assassiné son père et son frère avant de retourner son jumeau contre elle. Ils avaient sans doute l’intention d’exécuter ce dernier dès qu’ils en auraient l’occasion. Et elle aussi, probablement.
  Les doigts contractés sur son arme, elle se plaça face à celui qu’elle avait pris pour un allié.
  – Je vous ferai l’honneur de vous faire payer votre trahison en vous regardant en face.
  – Il n’y a pas de trahison, la contredit Errik d’une voix douce. Je n’étais pas obligé de vous sauver quand votre frère a essayé de vous éliminer. J’aurais également pu vous assassiner quand vous me suppliiez, dans votre délire, de soulager vos souffrances dues au manque. Je ne suis pas comme ma cousine Imogène, la prophétesse. Elle est venue s’emparer du trône pour son père, mon oncle. Je ne suis pas de son côté. Je ne l’ai jamais été.
  Ne l’écoute pas, essayait de se persuader Carys. Tue-le.
  Pourtant, le visage d’Errik ne reflétait ni la peur, ni le mensonge, seulement la plus grande sincérité. La main de Carys refusa de lui obéir.
  – Que voulez-vous ? cracha-t-elle. Pourquoi êtes-vous venu à Eden ?
  – J’espérais découvrir un moyen de pacifier enfin les relations entre ma famille et la vôtre, expliqua Errik. Mais, au lieu de ça, j’ai trouvé quelque chose de beaucoup plus important. Vous.
  
  
        
            
            
                2
            

            
                Les lumières du couloir vacillèrent. Ça ne dura qu’une seconde. S’il
                    avait cligné des yeux, il aurait pu ne rien remarquer. Il s’immobilisa et
                    attendit. Mais les lampes accrochées au mur entre les tapisseries diffusaient
                    une lueur forte et constante. Andreus jeta un coup d’œil vers les gardes. Ils
                    n’avaient pas bronché. Pourtant, il était sûr de lui. Un peu plus tôt dans la
                    journée, le même phénomène s’était produit dans la salle des Vertus.

                Il se remit en marche. La douleur dans sa jambe le fit grimacer. S’il
                    y avait un problème avec la lumière…

                – Votre Majesté, acceptez-vous de m’accorder encore une minute ?

                La voix du conseiller Jacobs sinuait comme un reptile visqueux dans
                    le couloir. Andreus ralentit, ravalant son envie de hurler. Depuis son
                    couronnement, les conseillers étaient sans arrêt sur son dos. Il fallait fixer
                    le montant des nouvelles taxes, ordonner aux seigneurs d’envoyer des hommes
                    armés et des vivres pour la guerre, accorder des faveurs et du temps aux amis de
                    son père et de son frère afin qu’ils le soutiennent. Tous disaient :

                – Je savais que vous seriez le gagnant des épreuves, roi
                    Andreus.

                – Votre frère répétait souvent que s’il venait à disparaître, vous
                    feriez un grand souverain.

                – Votre père aurait été fier de vous.

                Il voulait les croire. Mais il savait qu’ils mentaient.

                Redressant les épaules, bombant le torse sous sa tunique de cérémonie
                    bleu et or, Andreus se tourna vers le conseiller Jacobs. Ce dernier était le
                    seul à l’avoir aidé pendant les épreuves ; pourtant, le jeune homme aurait aimé
                    avoir le temps de respirer.

                Mais, de la même façon qu’il devait supporter l’appareillage qui
                    soutenait sa jambe, il devait prêter l’oreille à cet homme. Il était encore trop
                    faible pour marcher sans aide ; son autorité toute neuve n’était pas encore
                    suffisamment assise pour qu’il se passe du soutien d’un allié.

                – Conseiller Jacobs, l’accueillit-il, avez-vous remarqué un
                    fléchissement de l’éclairage, il y a quelques secondes ?

                – Non, Majesté.

                Le vieil homme secoua la tête, faisant danser sa longue tresse noire
                    qui ressemblait à un serpent. La voix de Carys résonna dans la tête d’Andreus :
                        Jacobs tout entier ressemble à un serpent.

                – Pardonnez-moi, Majesté, reprit le conseiller d’une voix inquiète.
                    Auriez-vous des doutes concernant le rapport des Maîtres des Lumières ? Ils nous
                    ont pourtant assuré hier que les moulins et les lignes fonctionnaient
                    parfaitement.

                Andreus était certain que les Maîtres des Lumières avaient exposé
                    tout ce qu’ils pensaient pouvoir l’être devant la cour. Toujours politiquement
                    habile, leur rapport n’en était pas pour autant conforme à la vérité.

                S’ils avaient découvert des faiblesses dans le réseau, ils ne les
                    auraient pas révélées publiquement. C’était trop dangereux. L’hiver
                    ne faisait que commencer. La rumeur se serait répandue dans la cité, plongeant
                    les habitants dans la panique. Pour avoir une idée réelle de la situation,
                    Andreus devait rencontrer les Maîtres des Lumières sans les conseillers.
                    Malheureusement, à chaque fois qu’il avait essayé de monter sur les remparts, un
                    Ancien s’était trouvé sur son chemin.

                – Les Maîtres des Lumières ont toute ma confiance, affirma-t-il avec
                    le sourire insouciant que sa mère lui avait appris à arborer dès son plus jeune
                    âge. Cependant, je ne peux m’empêcher de m’inquiéter. Après tout, les lignes ont
                    été sabotées il y a peu et le coupable n’a pas été arrêté. Pas plus, d’ailleurs,
                    que la complice de celui qui a tenté de me tuer durant les épreuves. Et je ne
                    suis pas sûr que leur mettre la main dessus soit la priorité du capitaine
                    Monteros.

                En effet, seul un suspect avait été interrogé : le père de Larkin.
                    Même si le vieux tailleur avait juré que sa fille n’avait rien à voir avec
                    l’attentat, il restait sous surveillance. Toutefois, le capitaine Monteros
                    n’avait pas recherché la femme qu’Andreus avait aperçue, ni ses éventuels
                    acolytes.

                Sourcils froncés, le conseiller Jacobs regarda autour de lui avant de
                    murmurer :

                – Le capitaine Monteros a quitté le palais des Vents avec un
                    contingent d’hommes en armes sur les ordres du chef Cestrum.

                – Comment ? Et je n’en ai pas été informé ! s’indigna Andreus.

                – Le Conseil vous a informé de sa volonté de trouver un nouveau
                    prophète, lui rappela le conseiller Jacobs. Vous avez répondu que vous ne
                    vouliez pas vous en occuper et que le Conseil était libre de ses actes sur le
                    sujet.

                Andreus serra le poing. C’était sa faute. Toute discussion à propos
                    d’un nouveau prophète ravivait le souvenir d’Imogène. Ses yeux noirs si
                    passionnés, ses cheveux d’ébène qui tombaient sur ses épaules. Elle aurait dû
                    être à ses côtés et se préparer à devenir reine. Au lieu de ça,
                    elle était morte. Comme était mort l’amour qu’ils avaient partagé. Et tout ça à
                    cause de la jalousie et de la trahison de Carys.

                – Si je comprends bien, reprit-il, le capitaine Monteros est en ce
                    moment même en route pour Nuits ?

                Le village où étudiaient les prophètes se trouvait dans le sud-ouest
                    du royaume.

                – C’est ce qui lui a été demandé officiellement, mais je sais que le
                    chef Cestrum s’est entretenu avec lui en privé avant son départ. Il me semble
                    qu’ils ont évoqué le seigneur Garret.

                Garret. Le neveu du chef Cestrum. Et le meilleur ami du frère
                    d’Andreus.

                Garret avait habité le palais des Vents jusqu’à sa disparition
                    inexpliquée. Ou plutôt ses disparitions. La première avait eu lieu deux ans plus
                    tôt, à la suite d’une dispute avec Micah. Puis, dernièrement, il n’était pas
                    venu au couronnement d’Andreus. Depuis, personne ne savait où il était. Il avait
                    pourtant prêté allégeance. Le chef conseiller affirmait ignorer où se trouvait
                    son neveu, mais Andreus avait bien du mal à le croire.

                – Le seigneur Garret a-t-il été localisé ? demanda-t-il.

                Avant la mort de sa sœur, il avait lui-même confié sa surveillance à
                    la seule autre personne en qui il avait confiance au palais : Max, un garçon
                    qu’il avait sauvé d’une mort certaine. Ce dernier l’avait perdu de vue juste
                    avant le couronnement. Andreus était inquiet. Cela signifiait-il que Garret
                    avait l’intention de faire valoir ses propres prétentions au trône ? Si c’était
                    le cas, Andreus ne pouvait être sûr que les conseillers lui resteraient fi

                – Le chef Cestrum continue d’affirmer que son neveu a dû retourner à
                    Bisog, pourtant personne ne croit à cette version.

                – Où pourrait-il être, alors ?

                – Je pense que le chef Cestrum n’a pas seulement envoyé le capitaine
                    Monteros pour ramener le nouveau prophète à Jardins, mais également pour
                    répondre à cette question. Je suis sûr que vous comprendrez que le seigneur
                    Garret est très important aux yeux du chef Cestrum.

                Oui, car c’est lui qu’il voulait voir sur le
                    trône. Andreus garda cette pensée pour lui.

                – Je suis certain que vous m’informerez de tout ce que vous
                    apprendrez sur le sujet, dit-il. Peut-être le nouveau prophète sera-t-il capable
                    de retrouver Garret par la divination.

                – Certainement, Majesté, répondit le conseiller Jacobs en jetant un
                    regard vers les gardes, toutefois ce n’est pas le sujet que je voulais aborder
                    avec vous. Peut-être devrions-nous poursuivre cette discussion en privé.

                – Très bien, opina Andreus, suivez-moi.

                Il gravit avec raideur les marches qui menaient à ses appartements,
                    dans la tour ouest. Cette aile du palais était censée être un sanctuaire pour le
                    souverain, pourtant, Andreus n’y était presque jamais venu depuis son
                    couronnement.

                Malgré tout, un feu crépitait dans l’âtre. Des fruits, du fromage et
                    du pain avaient été disposés sur une table, près du fauteuil préféré du roi
                    Ulron. Les hautes fenêtres donnaient sur la chaîne montagneuse, comme pour
                    rappeler les dangers de l’hiver.

                Face à ces fenêtres, un bureau massif était couvert de cartes et de
                    plans. Le père d’Andreus les étudiait pendant des heures en compagnie du
                    capitaine Monteros. Ensemble, ils cherchaient la meilleure stratégie afin de
                    vaincre Adderton une fois pour toutes.

                S’ils avaient réussi, Ulron serait toujours en vie et Imogène aussi.
                    Quant à Carys…

                La couronne des vertus pesait lourd sur le front du jeune homme. Il
                    se tourna vers la cheminée, devant laquelle se tenait le conseiller Jacobs.

                – De quoi vouliez-vous m’entretenir ?

                – Personne n’est venu me voir directement, car chacun connaît ma
                    loyauté envers vous, cependant mes sources ont entendu des bruits de couloir.
                    Plusieurs membres du Conseil auraient été vus en train de parler avec des…
                    jeunes femmes.

                Andreus s’esclaffa.

                – Et c’est la cause de votre inquiétude ?

                Andreus estimait que tout ce qui pouvait distraire les conseillers et
                    les empêcher de lui parler sans cesse de son père était bienvenu.

                – Majesté, poursuivit le conseiller, il semblerait que ces jeunes
                    femmes aient des vues sur le trône, ou plus exactement que leurs enfants en
                    aient.

                Andreus se raidit.

                – Des enfants ! Mon père aurait eu des bâtards ?

                – Pas votre père, Majesté. Ni votre frère Micah.

                Le conseiller avait joint les mains. Le silence s’épaissit entre eux.
                    Andreus eut plus de mal que d’habitude à sourire. Il prit un verre sur la table.
                    Il avait chaud, soudain.

                – Ces femmes prétendent attendre un enfant de moi, grinça-t-il. C’est
                    totalement absurde.

                Le sang battait aux tempes d’Andreus. Il repensait à toutes ces
                    femmes et jeunes filles, des petites servantes qu’il avait troussées dans les
                    écuries aux dames de la cour. Était-il possible que l’une d’entre elles soit
                    enceinte ?

                – Bien entendu, opina le conseiller de sa voix mielleuse, et de toute
                    façon, aucune de ces déclarations ne pourrait être prouvée, mais…

                – Mais quoi ?

                – Votre… intérêt pour le sexe opposé est connu de tous. Votre père
                    n’était pas différent, mais il avait un héritier et il était roi depuis des
                    années le jour où une femme a osé avoir de telles prétentions. Qu’une telle
                    rumeur coure à votre sujet si tôt après votre prise de pouvoir et la mort de
                    votre sœur…

                Le conseiller soupira, avant de poursuivre :

                – La princesse a fait forte impression sur la foule durant les
                    épreuves des vertus. Dans tout le royaume, on ne parle que de son habileté et de
                    son dévouement au peuple d’Eden.

                – Ma sœur est morte, déclara simplement Andreus en fixant les
                    flammes.

                Une image des longs cheveux blonds de sa sœur couverts de sang lui
                    revint en mémoire. Chaque nuit, dans son sommeil, il entendait ses hurlements.
                    Parfois, dans les rues de la cité, il apercevait des hommes ou des femmes
                    portant le brassard bleu. Marque du soutien à Carys durant les épreuves, il
                    était devenu une façon d’honorer sa mémoire. Personne n’affichait le brassard
                    jaune. Logique, puisqu’il était en vie. Mais tout de même…

                – C’est moi qui ai survécu aux épreuves, n’en déplaise à certains,
                    lâcha Andreus.

                – Des personnes haut placées n’auraient de toute façon jamais laissé
                    votre sœur monter sur le trône, lui assura le conseiller Jacobs, et le peuple
                    d’Eden est heureux que vous soyez aujourd’hui le roi. Cependant, après des
                    années de guerre et des semaines de deuil et de doute, ce même peuple a besoin
                    d’inspiration. C’est la raison pour laquelle je suis venu vous parler de ces
                    femmes. Je crains que le Conseil n’encourage ces comportements afin d’affaiblir
                    votre position. Le chef Cestrum…

                – Quoi, le chef Cestrum ?

                Andreus était en nage. Le conseiller Jacobs, qui faisait les cent
                    pas, s’immobilisa.

                – Je ne veux pas porter d’accusation à la légère, Majesté, mais on
                    m’a rapporté qu’il s’était personnellement adressé à ces femmes et qu’il avait
                    ordonné à ses pages d’en chercher d’autres qui pourraient tenir le même
                    discours. J’imagine que l’or qu’il leur a donné est destiné à
                    acheter leur silence. Le peuple pleurant encore votre sœur, il serait aisé pour
                    certains de faire remarquer votre manque de vertu et de laisser entendre que
                    vous ne méritez pas de régner.

                – Que me suggérez-vous ?

                Il ne pouvait reconnaître ces enfants ! Il en désirait, bien sûr,
                    mais pas de cette manière. Par les dieux, il était roi !

                – Il n’y a pas grand-chose à faire, Majesté. Je ne sais pas qui est
                    le responsable de ces soudaines déclarations.

                Andreus reposa brutalement son verre.

                – Alors pourquoi me raconter tout ça ?

                La tresse du conseiller Jacobs ondula alors qu’il se tournait vers le
                    fauteuil près de la fenêtre.

                – Pour vous donner le conseil que votre père a un jour, ici même,
                    donné à votre frère. Certains essaieront de capter votre attention avec la main
                    droite pour vous distraire de ce qu’ils préparent avec la gauche. Je vous ai
                    fidèlement soutenu, pourtant, vous ne m’accordez pas encore toute votre
                    confiance. J’espère qu’un jour cela viendra. Je suis également dévoué à votre
                    mère. D’aucuns utiliseront chacun de vos gestes pour vous décrédibiliser, tout
                    en prétendant être vos alliés.

                – Vous croyez que je ne le sais pas ! Contrairement à ce que vous
                    pensez, conseiller Jacobs, je ne suis pas stupide !

                Le conseiller s’inclina pour s’excuser.

                – Oh, je le sais, Majesté. Sinon, je ne vous aurais pas aidé à monter
                    sur le trône. Le globe d’Eden et les lumières qui protègent la cité de la
                    férocité des xhelozis sont plus forts grâce à vous. Votre maîtrise des moulins
                    est impressionnante. Cependant, les gens ne sont pas des moulins. Ils ne suivent
                    pas vos plans. Ils n’agissent que selon leur propre logique. Votre sœur le
                    comprenait.

                – Et moi non ?

                La colère faisait trembler la voix d’Andreus. Le conseiller
                    caressa sa longue natte.

                – Je crains d’être fort maladroit, Majesté. Je voulais seulement vous
                    rappeler que vous avez perdu beaucoup d’êtres chers ces dernières semaines.
                    Aujourd’hui, vous avez besoin de soutien. Je sais à quel point vous désirez que
                    votre peuple vous considère comme un souverain à la poigne de fer. Pour le bien
                    d’Eden, assurez-vous d’écouter ceux qui ont à cœur vos intérêts et ceux du
                    royaume.

                – Comme vous.

                – Je pourrais vous être d’une grande aide, Majesté, surtout si vous
                    affichiez publiquement votre confiance en moi.

                Voilà donc où il voulait en venir. Mais quel était précisément son
                    but ?

                – Et quel précieux conseil voulez-vous me donner ce soir, conseiller
                    Jacobs ?

                – Il y a de nombreuses années de cela, votre père devait épouser une
                    princesse d’Adderton pour assurer la coopération entre nos deux royaumes. Il a
                    brisé ce traité en choisissant votre mère. C’est ce qui a déclenché la dernière
                    guerre que nous livrons encore. En vous mariant avec une héritière d’Adderton,
                    vous honoreriez enfin ce traité et apporteriez au royaume la paix qu’il mérite.
                    Donnez à vos sujets une femme qu’ils pourront aimer, mettez fin à la guerre et
                    contrecarrez tous vos ennemis en même temps.

                L’amertume emplit la bouche d’Andreus.

                – Vous voulez que… je me marie ?

                – Si vous permettez au peuple de regarder vers l’avenir, il oubliera
                    les complications du passé. Je vais vous laisser. Je sais que votre journée a
                    été longue et vous avez beaucoup à penser avant les réunions de demain.

                Il s’inclina et, sans attendre l’assentiment d’Andreus, tourna les
                    talons.

                La porte à peine refermée, Andreus jeta violemment son verre
                    dans la cheminée.

                Qu’ils aillent tous au diable. Il était le roi ! Il avait gagné les
                    épreuves des vertus. Il portait la couronne.

                C’était lui qui décidait, même si le conseiller Jacobs et les autres
                    essayaient de le pousser à faire des choses dont il n’avait aucune envie.

                Se marier. L’idée tournait dans sa tête, vide de tout sens.

                Imogène était morte. Aucune autre femme ne serait reine à sa place.
                    Il avait exigé qu’elle soit enterrée dans la tombe des Lumières en même temps
                    que Carys. Le Conseil avait tenté de s’y opposer, même le conseiller Jacobs
                    avait essayé de le faire changer d’avis. Seuls les membres de la famille royale
                    avaient droit à une telle sépulture. Le chef Cestrum avait affirmé que cette
                    demande soulèverait à coup sûr des questions gênantes, obligeant à révéler
                    certains faits.

                C’était une menace, bien sûr. Andreus s’en rendait compte à présent.
                    Il prit un autre verre pour le briser mais arrêta son geste. Il entendait
                    presque sa sœur lui demander de passer sa colère plus discrètement. Les gardes à
                    la porte ne manqueraient pas d’entendre le bruit. Les femmes de chambre
                    murmureraient entre elles après avoir nettoyé les bris de verre. Carys
                    n’exprimait sa rage que dans les tunnels secrets du palais des Vents. Ses scènes
                    publiques, toujours feintes, ne servaient qu’à détourner l’attention des crises
                    d’Andreus. Personne ne devait savoir de quelle malédiction il était affligé.

                Andreus se demanda si sa sœur avait pris plaisir à hurler et insulter
                    tous ceux qu’elle méprisait. Puis il se rappela le fouet. Ses éclats étaient
                    toujours sévèrement punis. Elle avait dû souffrir. Était-ce la raison pour
                    laquelle elle s’était finalement détournée de lui ?

                Il boita jusqu’au bureau de son père et contempla les cartes. Ce
                    n’était pas la première fois qu’il les examinait. Son père et son
                    frère avaient été déterminés à gagner cette guerre, mais la victoire était
                    autant hors d’atteinte aujourd’hui qu’au début des hostilités. C’était à lui, à
                    présent, de trouver une solution pour enrayer le conflit sans donner
                    l’impression qu’Eden était faible. Il avait appris au moins une chose de son
                    père : un roi ne devait jamais être faible.

                Il réalisait à présent quelle pression il devrait subir en tant que
                    souverain. Il vivait dans l’ombre de son père et de Micah, malgré leur mort.

                Un nouveau prophète était en route, alors que lui-même estimait que
                    tous les prophètes, même Imogène, étaient des charlatans.

                Des femmes prétendaient porter ses enfants.

                Le conseiller Jacobs essayait de le convaincre de se marier. 

                La vision de sa sœur en sang le poursuivait nuit après nuit. Voilà
                    comment il était devenu roi : en l’abandonnant à une mort certaine.

                Il posa les yeux sur des parchemins entassés. Il s’agissait des
                    sujets sur lesquels les conseillers voulaient qu’il se penche. Son père les
                    aurait tous estimés importants. Pour Andreus, seul le sabotage des lignes qui
                    avait amené à l’extinction totale des lumières du palais des Vents méritait
                    qu’on s’y attarde.

                Les Maîtres des Lumières affirmaient que tout était revenu à la
                    normale, mais Andreus savait qu’il y avait un problème. Si personne ne voulait
                    lui en parler, alors il allait devoir le découvrir par lui-même. Il ignorait
                    peut-être comment négocier de nouvelles routes commerciales pour les céréales ou
                    gagner la guerre contre Adderton en plein hiver ; il savait en revanche comment
                    faire en sorte que le globe reste allumé au-dessus du palais des Vents. C’était
                    la meilleure façon de protéger la cité et le royaume tout entier.

                Ôtant sa tunique de cérémonie bordée de fourrure, il posa sur
                    les cartes la lourde couronne d’or ornée de saphir que son père ne portait que
                    pour les grandes occasions et lui tourna le dos.

                Franchissant la porte, il ordonna aux gardes de rester à leur poste
                    et remonta le couloir. Des domestiques, surpris, s’inclinèrent profondément sur
                    son passage. Il ralentit une seconde en reconnaissant une jeune fille aux
                    cheveux noirs qu’il avait retrouvée quelques semaines plus tôt dans les écuries.
                    Son sourire avait été une invitation qu’Andreus avait acceptée avec joie.
                    Aujourd’hui, elle gardait les yeux baissés.

                Malgré la douleur lancinante dans sa jambe, il gravit les marches qui
                    menaient aux remparts. En haut, le vent était glacial et mordant. Pourtant, il
                    sentit la tension dans ses épaules se relâcher pour la première fois depuis
                    qu’il s’était assis sur le trône de lumière. Il leva les yeux vers le globe
                    principal posé sur un piédestal tout en haut de la tour est. Jamais son père
                    n’aurait approuvé ses modifications s’il avait su qu’elles venaient de lui. Les
                    Maîtres des Lumières les avaient donc présentées comme les leurs. C’était
                    néanmoins Andreus qui avait découvert une faille dans le réseau. Il suffisait
                    d’une coupure pour éteindre le globe et toutes les lumières du palais. Et
                    quelqu’un avait exploité cette trouvaille. Carys avait d’emblée pensé que le but
                    était de discréditer Andreus et sa famille aux yeux du peuple d’Eden. Andreus ne
                    l’avait pas écoutée.

                À présent…

                Le mécanisme des moulins ronronnait. Deux gardes sursautèrent en le
                    voyant ; d’un geste de la main, Andreus les renvoya dans leur guérite. Il
                    continua d’avancer en écoutant le bruit des pales qui tranchaient le vent. Elles
                    étaient lentes, trop lentes. Pourtant, la puissance des lumières était normale.

                Andreus regarda la cité en contrebas. Tout le périmètre était
                    éclairé. Il n’aurait pas dû tourner la tête.

                Elle était là. Carys. Vêtue d’un pantalon noir, sur l’estrade
                    qui avait été démontée. Il la voyait aussi clairement que cette nuit-là, son
                    visage pâle en sueur malgré le froid.

                Il était responsable de son état de santé et il s’était promis de
                    faire pire encore après qu’elle lui avait enlevé Imogène. Il avait tenu parole.

                
                    Ma vie est liée à la vôtre depuis le jour de ma naissance. Peu
                        importe ce que vous déciderez, je serai là pour vous.
                

                Une silhouette se découpa soudain dans la nuit. Andreus dégaina son
                    épée.

                – Roi Andreus, c’est moi !

                Un jeune garçon avança dans la lumière.

                – Max.

                Andreus poussa un soupir de soulagement. Le garçon s’arrêta à
                    quelques pas de lui et garda les yeux fixés au sol.

                Quand Andreus l’avait trouvé dans la rue, Max avait été laissé pour
                    mort. Sa famille pensait que sa maladie était l’œuvre d’esprits malins.
                    Heureusement, les décoctions de Mme Jillian lui avaient sauvé la vie. Et grâce à
                    elles, il restait en bonne santé, à condition de ne pas commettre d’imprudence.
                    Être dehors dans le froid était une imprudence.

                – Je croyais que Mme Jillian t’avait demandé de rester au chaud.

                Le garçon donna un coup de pied dans un caillou.

                – Je n’ai eu aucun problème pour respirer depuis plusieurs jours. Un
                    des apprentis m’a dit que les Maîtres des Lumières avaient une réunion, ce soir.
                    C’est pour ça que je suis venu.

                – Une réunion ?

                – Ils se retrouvent au moulin nord-est, confirma Max. Je voulais me
                    cacher dans l’ombre près de la porte pour les écouter, mais j’ai dû partir quand
                    le conseiller Ulrich est arrivé.

                Andreus fronça les sourcils.

                – Le conseiller Ulrich est avec les Maîtres des Lumières ?

                – Oui, enfin, plus maintenant. Il n’est pas resté longtemps. Il a…

                – Tu me raconteras ça tout à l’heure, l’interrompit le roi en lui
                    posant une main sur l’épaule.

                Le garçon tressaillit. Deux semaines plus tôt, il aurait souri, mais
                    les choix du prince durant les épreuves avaient effrayé le gamin. Andreus était
                    prêt à tout pour le rassurer.

                – Pendant que je vais discuter avec les Maîtres des Lumières, tu vas
                    aller dans mes appartements et t’asseoir près du feu. À mon retour, nous
                    dînerons et tu me raconteras tout ce que tu sais. D’accord ?

                Il tendit la main au garçon en souriant. Lentement, Max glissa sa
                    main dans la sienne.

                – On pourra avoir de la tarte aux pommes ? Mme Nadila en a préparé
                    plein aujourd’hui.

                Andreus acquiesça.

                – Oui. File, maintenant, sinon Mme Jillian va me gronder de t’avoir
                    laissé traîner dans le froid.

                – Si vous ne le lui dites pas, elle n’en saura rien !

                Max sourit et tourna les talons. Andreus ne put s’empêcher de se dire
                    qu’il ne prenait pas le chemin le plus court. Ce soir, il lui proposerait
                    d’étudier les moulins avec lui. Le gamin semblait toujours intéressé…

                – Lâchez-moi !

                C’était la voix de Max. Ignorant la douleur dans sa jambe, Andreus se
                    précipita. Là, un peu plus loin, le garçon était aux prises avec un homme vêtu
                    d’une cape.

                – Je vous ordonne de le laisser tranquille ! tonna-t-il.

                Il essaya de courir, mais son attelle métallique l’en empêcha. 

                L’homme à la cape saisit le garçon par la taille et le jeta
                    par-dessus les remparts.
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